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Je ne suis rien.


Bien sûr, le sang coule et court dans mes


veines comme les rivières le font dans


leur lit, mes idées voyagent dans


l’infinité des connexions façonnées par


mes souvenirs et ma mémoire.


Je peux voir.


Je peux toucher.


Je peux ressentir.


Et je peux mourir.


Le vide dans mon corps se situe dans


tous ces éléments, entre toute cette chair


et ces os : mes cellules sont faites de


vide et je ne suis rien.


Rien de plus qu’un patchwork


compliqué d’émotions et de sentiments,


emmêlés et inséparables.


Je suis la rage de l’océan et la furie de


Mère Nature.


Je suis la gentillesse du feu et la douceur


du vent.


Je ne suis rien.


Je suis l’euphorie d’un rire d’enfant et le


désespoir d'une veuve.


Je suis l’immensité de la guerre et


l’amour d’une mère.


Je ne suis rien.


Je suis les pattes d’oies au creux du


regard de mon père et les cheveux fous


de mon grand-père.


Je suis la posture d’un oncle et le


sarcasme d’une tante.


Je ne suis rien.


Rien de plus qu’une mosaïque faite de


personnes brisées ayant donné un peu


d'elles-mêmes juste pour me voir


exister. Je suis brisée, et je ne suis rien.


Je ne sais rien.


Mais toi, Ô étoile de mes nuits les plus


absurdes, tu es l’Univers. Ai-je besoin


d'être quoi que ce soit, quand tu me


rends entière rien qu’en existant ?


Je ne suis rien.


Mais toi…


Tu es mon tout.









Lui
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Je t’ai aimé suffisamment pour assouvir tes besoins pendant trois vies entières. J’ai vécu et me suis battue, j'ai refusé et j'ai tenu bon même quand le navire bataillait contre la mer tumultueuse. Tu as déclaré forfait rapidement, donc mes mains nues et mon corps fragile ont grandi pour supporter ces fondations menaçant de s’écrouler. Peut-être étions-nous condamnés depuis le commencement. Peut-être que les choses auraient pu se finir différemment si nous avions fait d’autres choix tout au long du chemin. Peut-être que j’aurais dû arrêter il y a longtemps. Peut-être que tu as abandonné alors qu’il restait encore une chance.


Beaucoup de peut-être et, aujourd’hui, une seule vérité sort de ma bouche à chaque fois qu’on me parle de toi.


C’est fini.


Trois mots contenant le poids de ma peine, de mes ressentiments, de ma tristesse et de mon désespoir. Trois mots pour contenir les mille quatre-vingt-cinq jours de guerre. Trois mots pour envelopper tout cet amour que je te porte toujours. Cela ne peut marcher, et donc l’amour déborde de la jarre comme les larmes coulent sur mes joues creuses.


Je sais que nous avons fait tout ce que nous pouvions, je sais que nous n’avions plus rien à offrir à l’autre. Et peut-être que je devrais ressentir plus de haine à ton égard, car je croyais réellement que tu pourrais être l’élu.


Le mien.


Le seul et l’unique.


Je suis laissée à l’abandon une fois de plus, ton souvenir et nos photos se décomposent dans mon esprit et mon téléphone, ta voix hante ma poitrine douloureuse et cet amour…


Ce putain d’amour.


Je ne pense pas pouvoir un jour arrêter de t’aimer. Car tu es devenu une partie de moi et te laisser partir voudrait dire devoir me chercher, une fois de plus. Je ne sais plus qui je suis sans toi. Et c’est peut être ce qui me terrifie le plus.


Je t’aime et je devrais te laisser partir, abandonner tout ceci, mais je ne peux pas.
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Je ne sais plus quelle est ma couleur préférée.


Petite, c’était le jaune, ou du moins c’est ce que je clamais haut et fort, peut-être plus pour me convaincre moi même que les autres. C’était la couleur des rayons du soleil au crépuscule, faisant danser des millions de visages et de rêves éphémères sur les murs de ma chambre. C’était la couleur de la joie, de cet éclat de rire partagé avec des amis, celui qui vous prend aux tripes et vous atrophie les joues.


Adolescente, ma couleur préférée est devenue le noir. Je disais que c’était par pur esthétique, mais quelle couleur pourrait représenter aussi bien ce vide qui se creusait de jour en jour dans ma poitrine ? C’était la couleur de la solitude, de ces journées passées à errer dans les couloirs peuplés d’autres corps étrangers et acerbes. C’était la couleur du ravin qui me séparait de mes proches, la couleur qui m'accueillait et me réconfortait dans ce mal-être qui était devenu mon seul ami.


Quand je t’ai rencontré, ma couleur préférée était le vert, et j’en étais fière. J’aimais la sérénité et la vie qu’il représentait, comme une bouffée d’air frais après tout ce temps passé à me noyer dans les abysses de mon Styx intérieur. J’aimais la couleur des sapins dans les forêts bordant ma maison d’enfance, j’aimais la couleur des feuilles de thé s’asséchant dans ma tasse favorite, oui, j’aimais le vert.


Puis, petit à petit, tu t’es immiscé dans cette équation. Cette couleur est devenue tienne jusqu’à ce qu’un beau jour, tu clames à ton tour haut et fort que c’était devenu ta couleur préférée. Ce n’est rien, c’est stupide, un détail sans importance, mais ce n’est qu’une des maigres caractéristiques de mon existence dans lesquelles tu t’es glissé jusqu’à les teinter pour l’éternité. Tel un serpent malicieux, tu t’es emparé de cette partie de moi et l’as rendue tienne d’une telle manière que je ne pourrai plus jamais regarder cette couleur de la même façon.


Tu es parti et ma nouvelle couleur préférée, je ne t’autoriserai jamais à la toucher, à l’humer, à l’approcher.


Un jour, quelqu’un viendra, et cette personne, je l'espère, chérira ma couleur au lieu de monter des troupes pour la conquérir. Cette personne pensera à mon sourire et ma tendresse en voyant cette nuance au lieu de planter son drapeau sur chaque objet en portant la marque.


Un jour, cette personne sera ma couleur préférée, et le vert ne sera plus qu’un lointain souvenir.
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Je veux crier à ton visage, mais mes cordes vocales sont tellement abusées par mes constantes supplications que je ne parviens même pas à te dire au revoir.


Je veux te frapper, mais mes mains sont tremblantes contre ta joue pleine, mes doigts souhaitant retrouver les constellations de cette peau que j’ai passé tant d’années à mémoriser.


Je veux pleurer, mais même le cœur sait quand c’est assez. Même le cœur sait quand il faut s’arrêter, quand un drapeau blanc n’est qu’un mirage et quand une lueur d’espoir n’est qu’une illusion.


Il y a tant de choses que je ressens et trop peu que je comprends. Tant de choses que je souhaiterais te dire, mais si peu de mots pour les exprimer. Tant de moments que je veux recréer, mais notre temps s’est écoulé, le sable est vide dans le sablier à côté de notre lit.


Je veux te voir, mais mes yeux ne peuvent supporter de me replonger dans ces océans bleus qui m'apportaient autrefois la paix. Maintenant, c’est une tempête que je vois quand je te regarde.


Je veux te toucher, mais la sensation de ta respiration sur ma peau, de tes lèvres sur mon cou, de tes doigts dans mes cheveux ne fait qu’aider le douloureux poison qu’est la réalité à s’imprégner dans mon corps vide.


Je sais que je ne pourrai jamais récupérer ce que je t’ai donné. Et honnêtement, ce n’est pas grave, car je ne veux plus jamais revoir cette personne en laquelle tu m’as transformée. Elle était faible, elle était résiliente, elle était douce, si douce et compréhensive. Elle était tout ce dont j’étais fière d’être et plus encore. Et pourtant, je suppose qu’elle devait être une horrible créature, le monstre non pas sous mais dans ton lit, pour que tu la tues aussi efficacement.


Je ne veux pas la récupérer, car tu t’accroches à elle comme un homme désespéré s’accroche à une branche de bois au milieu de l’océan. Je suppose que j’étais suffisante pour toi tant que je maintenais ta tête au-dessus de l’eau. Puis tu fis ce qu’ils font tous. Tu m’as laissé dériver dans les vagues pendant que tu te sauvais sur le rivage, ne regardant pas une fois derrière ton épaule pour revoir une dernière fois la fillette de dix-sept ans que tu as tuée pour y arriver.


Je t’aime toujours, d’un amour silencieux. Un amour fatigué, du genre qui reste et colle à vos os même après que la tempête se soit éloignée, vous laissant à nu, rien de plus qu’un nerf à vif. Je t’aime toujours, car je ne sais pas comment vivre si j’arrête de le faire. Pour être honnête, je ne suis pas sûre de me rappeler comment respirer si cet amour venait à s’éteindre. Je l’agrippe toujours. C’est mon morceau de bois au milieu de l’océan. Cette carcasse vide de ce que nous étions il y a des années, si jeunes et amoureux et pleins d’espoirs et de rêves. Je reste attachée à ce sourire que je n’ai pas revu depuis tant d’années, aux souvenirs marqués dans le sable et effacés par la mer maintes fois. Je reste attachée à toi, recherchant en vain comme une femme folle un soupçon de l’homme que j’ai un jour aimé. Peut-être que tu étais le mirage durant tout ce temps.


La tempête m’a laissée pour morte, tenant à peine debout, et tout ce que je souhaite, c’est rentrer chez moi.


Comment puis-je rentrer chez moi, quand chez moi est là où tu te trouves ? Pourquoi une personne veut retourner à la maison, dans un endroit où elle est morte ?


S’il te plaît…


S’il te plaît, laisse-moi revenir à la maison.
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